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' deifus de fa tôte. Ils fuivaient même cette cou*

tume dans leurs échanges avec nous; ils por«

taient toujours à leur tête ce que nous leur ven-

dions, comme fi nous le leur avions accordé pour

rien ; quelquefois ils examinaient nos marchan*

difes , & ils les rendaient » H elles ne leur conve-

naient pas; mais quand ils les portaient à leur

tête , le marché était irrévocablement conclu.

Très-fouvent les femmes me prenaient la main ,

la baifaient & relevaient au-delTus de leur tête.

Il s*enfuit de-là que cette habitude , qu'ils appel-

lent /aga/afce , a difFérens objets fuivant les cir-

conllances , mais que c'eft toujours une marque

de polite0e.

Nous avons reconnu que h plus grande partie

des hommes & des femmes , manquent d'un petit

doigt & fouvent des deux î cette mutilation

cft commune à tous les rangs , à tous les âges & à

tous les sexes : elle n'a pas lieu non plus à un

certain temps de la vi: , car j'ai vu des jeunes &
des vieux , &.*c, à qui on venait de la faire , &
excepté quelques très-petits enfans , j*ai trouvé

très-peu d'Inlulaires qui euflentles mains entières.

Elles efl: plus univerfelle, cependant parmi les

vieillards que parmi les jeunes gens , du moins

chacun de nos MM. fit cette remarque. Mais M»
Wales rencontra un jour. un homme très- âgé, à

cri il ne man<|uaît aucun de fes doigts. Comme


